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trves dernièrement ordonnées' pr l'empereur, et en vertu ilesquelles le'
huit gouverneencs (provinces) de Pologne sont réduit -à cinh, ne sont qlue
le prlude de mceires d'une pluàs hanute portée. Le sytesime judicimire vn
.*re entiòreoîent réformé au plutôt tint sformeê en Po'one, ai tmovei
de i I'irouuic n du , Code nouverau, dit Code-Nico'ns. Si, d'unîepit, cer
Code. a pour fin de remédier nux innombrables dëfecIuo ités de la
léei..inuon civile du royaume, d'nîutre par, il nct pa douteux qu'il ne de-
vience un irtrunient d'une grande puissance poui: li corbplète russifica-
tion dle la Po'ognc.

Les presertletuitis les pls sévères se suivent chaque jour pour la repres.
sioni de-la contielianle -sur les frontières de la Prue. rI ne sera plus, à
l'avenir, délivré de pinzeport à îquîiconqte nuin été une prermtère fois repri-
de ja IuieP pouîr ce dlt, ni imènie à ceux qui en auroni enoeuruI le sonieon

On anîoend impatiemmeni l'ordre del faire interner toutes Ies personnes
c

6ompi i-res dlans ces l..îtx négoiies. On vient.de daqforer aux emphvé.s
de la douane le droit de pénétrer, le nuit cîmnnie de j'r, dan tutes le
niaisons poir y rechercher des uobjets de contrebtinîde ; il lie leur faut, pour
cela, qu'une simple dénoîciniion,. qu'ils se prortireront facilement toutes les
fois 1urls le voudanroit. Mnallieur niors à ceux chez !esquels l'on trout verit
un livre oiu une gazette iléffendus, Car res.(bjeis sont romptis eouts le nom
banl de eontreliande. Il ny atira douc plus tîucune scu'îîrité que pour ceux
à qui leur fortune perietîra de pensionner les rlefs des doines. A ce prix
ils seront exempts dc ces dangereuses vexntionîs, on il, :eront att moins Ir-
venus à temîîps.et mes>ieurs des douanesenrichiront rapidement du produit
de <ee. varnies. Le conseiller intime Toukou, mini>tre d'Eta-punir la Pli-

ne.arnt tie prolungerson seéjour a Varrovie que pour veller à.introduc
lion et :. la premiière exécution de toutes ceo rmesure5.

Le4 R-se, ne veulent pas crnvcnir îles défaites que leur a fait éprourer
Schnmyl sur la ligne de Terek, ilains le Daghtesan. et dernièreient encore
dans initèrieur di Caucase. Ils ne -e vanîten t pas non plus du succès de
les arines pendant hi eampagne actuelle,où l'on sei iromettait desi grands
par suite l.- gros renforts qui avaient étéenvoyés. On tarle mémie de la
di-Erâce du conl ua nlan ut en chef de al'rmée r user-, le gént érn.INeidhnrl.
autel un c'egé illimité et des pnseeports devraient être envoyés pour deC
yoyages que sa santé aurait rendus nécessaires.

AM I R IQU E. .
SécurilU croi;sanfe de la rille de jNew- York.-Si la police de la cité in-

pérale continuie à protéger, comme elle le fait. !a sécurité des eitnvens, il
sera hi' òt pru lent de ne ai tir le sir qaprès s'itre r ié jusau'aux deris
Voici ce qi rous révèlent no- corifrèresamëricas dats leutr chronique lo-
cale. Satnedi d-rider, un genfleman qiui pasait en voiiure dans Ann Sireet
a éte arreté, mnaltrnité et volé par une bande de miifneurs; lundi, unie au.
tr;e personne tut attaquée et assaminmeen bout dit Pnrk prés de.Broadwav.
Le méie jour, un habitant respect able d'En'-Broadway se rendan , vers
trois heures cid matiu, au steitnihant de Philadelphie, fut renversé, d'un coul'
dé canne- plombée, par un malfaitetir, ni coin le Catherinue Strect. Le
gentlerîan, avant de perdre'connaissance, put appeler d nix u trnua fois au
rloezrs.-mais la police dormait nu veillait at,tre pari. Le mîalf.iteir vida les

poches de sa victimes, couipn un pan de coui halbit et nofîiten négegnni
Onit oubliant de n'emparer de la valise. 'Oh ! la hflle chose qu'un Erlulverne-
ment munuir.ipal qui a pris le titre d'.1méricain répvblicain ou il'J1méricain
natif! Norti nous ferons naturaliser. pour avoir droit dle vote, le jour oui
sitreira un parti qui nous promettra la gar.i, non p-as des locofocos, des
whig ou des natifs, mais celle de. bons genJarmer.

Mexiqua el Texs.-Il a été reçu des journaux de Tampico di 20. TIs
contuennent la nouvelle de comuibats ns'ez importants qui ont eu lieti entre
les Mexicains et les deux tributs indiennes des Cominnelies et'des Tahienca-
no'. Ce-:-ci, à ce qu'il parait, avnient fait une incursion dans lie villages
mexicains etavaient enlevé un assez grand nombre de femomes et d'enufant'.
Les Mexicains se mirent à leur poursuite et leur livrèrent un combat dont
on n'a pas les détails, mais qui doit avoir été fort sanglainut, car, d1 côté des
Mexicains seulement, il y a eu 46 morts et 22 blesséà-. Ce combat a cu
lieu dans la premièrol semaine d'octrbre. prés de Paro de Los Moro., dans
le dictrict de Regnosa. Vers la mtià:ne énoque, Ie, Tidiens firent une attaque
sur le rancho de Los Morocs, tuèrent 22 per'onne4 et enlovérem beauc.oup
de femmes et l'enifante.

Le 19 octobre, un autre engagement rut lieu. TI y avait, -dient les jour-
naux mexiain-, plus le 400 inithens. La fî-idt-e dura deux hietires, pi;4
les sauvages ahandonnèrent le champ de hîmt. laisanît la liberté à 55
de leurs prisonniers. Vingt cadavres imlaieni il nrèrret sur le trrn,
et l'on pense qu'un plus grand nombre fut risporté par les f varîl. Les
MexicninQ eurent 9 morts et 34 blessés. De -mîesures. avaient él pris.,
par les autorités militaire« pour couper la retraite aux Indiens qui u.'étnent
retirés vers le nord.

On lit dans une lettre de Vera-Cruz, rrçie à .Boston : n Une corresron-
dance très vive s'échange en ne moment entre le mi'istre nméricnin .t le
gouvernement mexicain, relativement aiuTexts. et aussi entre le cingre! et
Sann-Annn qui, dit-on, ne tardera pas , Cv déhrrneser de' son nvrnre
qui le gêne et Pimportune.et à se faire invesiir t'un putvoir dietatonal.Nous
sommes i la veille de riueltqutie grand érénemoni."

Par une êtrange coïnciden.:e, la dnvelle des pinjets ambiieux de Santa-
Arna nous est ventuîe en même tempe par la voie du Texas, où l'on disait,la fin d>octobro, que le président de" la république nexicaine s'était fait

proclanecre:nj-reuir. Di reste, nious nnttalichoti pas une genditie imtîportant-
re h ce*s rutmeutrs, dont la réa'isation nous itonnernit peu. miî qui. cepen.
dlanti ne son jtîtit"ées par nucun syipiiôie appaLet révilurntot pro-
chtiie. l-'n attendant, il ti'était plus tueitioti dl guerre r d'i vsinimi réci-
proques, ni au i\lexque, tii iu.Texas. Les journux île Calveston :ninîn-
cni l'arri ée. îdanr :ette ville, du prince de Solîmes, quîi vennit a ie ltn, c..ii-

rir liniièi ieir du pa, Ct qui, disent-ils, après en avoir étudié de ss pro-
pres yeux les richesse,, nerivolesetnit Ii ' i 'rv , aà une :Ino l b r-
Leur, pour crimplh ter l'orgadnation de lu uiiisanite s rt allern ne idont
il est I cher, et qui i pour lut de diriger tine tiiss, -onsiiér.ble ''A l..
nia nds vers le Texas.

L ES i<oSIN 1ES

Vers le m:lieu (lu siècle derliir, viva-it, ou plu.lôt végétait dns ua
petit village. prò, île Mondovi. n Piétnoni, une pauîîvCe thrnîille qu

'i v:iit pour subsiste r que le prodit de qu letics morcenux d'une
terre nride, et pour habitation qul'iunîe misérable elnuminère. dont-l'as-
pect dlabri antnonçîit la misère de ceux qu'elle renfermait. Cette
famille se composait d'un père d'un êge avancé, d'une irèt e affiblie
par le travail et le cha'grin, et d'une jeune fille dle quinze ais à peu
près, qui secondait sa mère dais les Soins du rmétiage.

l fie flllna à ces pauvres gens qu'une muvilltlIse saison pour les
réduire à mourir de fai'm. -1 fUu ornîge tflr'tx cttt,. l'Eléro sortit de
Coi lit, inond'fu le champ. la récolte ult dé'truitc ; li basse-cour, déji
presque deserte, ut entièrement raivng e, tut respoiur enfin fut perdu
pour cette famille infortunée. Le p re. que rie longs malheurs et
la fatigue nivnient afFaibli, ne put resister a ce dlrmie roup du sort, il
mourut. Sa femme, d'une faible santé, le sivit bienti, le cœuir ron
gél par li désespoir de laisser son enflant seule ei siris appui sur cetto
terre o.ù elle n'avait connu que le malheur.

Marin, la pauvre orpheline, anéaîntie sous le poids de cette louuble
perte, navai point encore épuisé ln colt e a mère qui lui était deîti-
née ; d'avides cr(.inciers,peu touchée de ses lirmes. vinrent s'em parrr
du mnodeste asile qu'elle Crnoyit clvoir lui appartenir. et l'e chrsse-
rentf irhttnainemnctt..Désolée, éperdue. elle erra pendant deuxjours
dans ln campagne, sans but, sans intetion, sans savoir où elle diri-
gea it ses pas ; enfin. un soir, exténitée dle besoin et <le fatigute, elle
tonîbn sans force près de Mondovi. p-Ale, tr:nillnitite. et attendant la
mort, que clans son désespoir elle nppelait de tous ses vceux, comme
son'dermier refugte.

:Elle recommandait dejà son ame û nDieu, et s'attendit à aller re-
joindre son père et sa mère, lorsqti'îune voix douce et pénétrante vint
frapper son oreille : Pauvre enfan,! nli dismit cette voix qui semblait
celle d'un ange, qu'avez-vnust si jeune. devrnit-on souffrir I... A l'â-
ge de Marin, on espère si facilement, on renaît si vite au désir le vi-
vre, qu'en peu d'instans Maria se trouve cil ôta t le réponrer- aux uf-
fectucuses' questions de celle qui venait de la rappeler'à la vie.

-Comment se fait-il, mon enfant. que je vous trouve ent ce lieu
écarté ? Où demeure votre père ?-Hélas1 je nt'en ii plus.

-Vous êtes bien attardée,! votre mère sern iniète.-Mn mè-
re !.... Mais elle est morte aussi. Que n'ai-je put déjà la rejoindre,!

-Quoi ! vous êtes ot pheline! vous'alliez aliors trouver des parels.
ries amis ?...-Je ne m'en connais pas; je suis sie :maintenant dans
le monde, et j'attendais ici que Dieu voultfit bien nie réunir à ceux
que je pleuîre,pour ne les plus quitter.Mais il m';ibaîndonne tout-à-fait.

-Enfani. il ne fnut jnmais accuser la Providence ses décrets son.t
impénéti-ables. Qui te dfit que ce n'est pas elle qui mn'n conduite sur
ton chemin, pour qu'une voix amie vint te souit<,tnir. te consoler, t'ar-
racher aux dangers dit délaissement ? .Viens avec moi, je ne t'aban-
donnerai pas ; orpheline comme toi, je ne puis rien te donner, mais
je puis t.'tipprendre à 'combat tre le malheur et à trouver dans le cou-
rnge et la persévérance la force de supporter les épreuves que Dieu
nous envoie.

relie qui adressnit àt la pauvre Maria ces consolctntes pnroles était
une jeune et belle fi1, aux itrails graves er expressifs ; sa mise itait
r' r e excessive simplicité, mais d'une remarquble propreté. Dait
totut J'ensemble de sa personne, qtuelqte chose intspirmit la confiaîncg
et le respect, commandait l'ohms.ance sans ispit-er la crauinte, et
rnmmunîiquit à Pame abattue jénergie qui brillnit da ns ses yeux,
sans eependant leur ôter leur expression de douceur et de bonté.

Manria obéit machinalement 'n celte espèce de fascination, se leva,
et, s'appuynnt sur .e bras qui lui étnit offert. suivit son guide sanz
même oser lui adresser la pnrolc. Elles maurclhèrert silencieusement
ainsi pendant quelque tems, regagnèrent Mondovi, et. parvenues dans
une rue écartée, elles entrèrent dans une mnison petite et de siti-
ple apparence : c'était là fiu'hnbitnit la jeune fille qui avait tendu à
la pauvre Maria uine main secourable. La fit igue les cruelles ém -


